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Aujourd'hui j'estime, avec ce que l'on sait du suffrage universel, que, en disant 400 
républicains élus, je suis resté au-dessous de la vérité. Qu'est-ce qui peut faire croire qu'il en est 
ainsi? Deux faits extrêmement importants et décisifs. C'est que partout où il y a un député à réélire 
appartenant aux 363, on a vu se rallier à lui des influences qui l'avaient combattu au mois de février 
1876 : l'influence des libéraux qui n'étaient que des libéraux est venue soutenir le candidat faisant 
partie des 363. Les rivalités personnelles se sont effacées en présence d'un grand intérêt public, et il 
est à peu près établi aujourd'hui que ceux des 363 qui ont été combattus en 1876 se présenteront, 
dans leurs circonscriptions, libres de toutes compétitions et entourés d'adhésions plus nombreuses, 
recrutées pour la plupart dans les rangs de leurs anciens adversaires. Et il paraît évident que le 
nombre des voix pour chacun de ces députés dans sa circonscription croîtra en comparaison de 
celles qu'il a recueillies dans des conditions pareilles à celles où il se trouvait le 20 février 1876. (...)

Il y a 158 circonscriptions qui restent à conquérir par parties. Ces 158 collèges se trouvent 
répartis plutôt dans les régions du sud-ouest et du nord. Ce qui fait qu’on n’avait pas encore gagné 
un nombre suffisant de sièges dans ces collèges, ce qui fait qu’il n’y avait pas, pour nous, une 
assiette assez forte, c’est que certaines préventions existaient dans l’esprit des populations 
industrielles ou agricoles de ces pays, préventions qui séparaient ce qu’on appelait autrefois le parti 
libéral du parti républicain, la haute bourgeoisie de la bourgeoisie plus moyenne, de cette classe que
j’ai appelée moi-même les nouvelles couches sociales. Il y avait là antagonisme, répulsion, 
critiques, tout un monde de préjugés que je n’ai pas à expliquer ni à analyser ici. Mais retenez bien 
ceci. Un des caractères démonstratifs du prochain scrutin, l’œuvre à laquelle nous assistons, celle 
que je ne saurais trop saluer et proclamer, c’est que là où il y avait antagonisme, l’antagonisme a 
cessé ; c’est que les défiances ont disparu et que la fusion s’est faite entre la bourgeoisie et les 
ouvriers, entre le capital et le travail, qui se fécondent l’un par l’autre (Vive approbation) : c’est que 
ceux qui, dans la haute bourgeoisie, s’étaient tenus à l’écart, craignant et redoutant la République, 
ont été gagnés par la sagesse, par la prudence, par l’union du parti républicain, et ils sont revenus 
aux véritables traditions de la bourgeoisie de 89 et de 1830.

Et aujourd'hui, après le 16 Mai comme après 1830, nous assistons à une véritable fusion du 
peuple et de la bourgeoisie. (Bravos et applaudissements prolongés.)

Les élections prochaines proclameront cette fusion, cette alliance; et, si je ne craignais pas 
de blesser leur modestie, je pourrais citer des noms, depuis les bords de l'Océan jusqu'au milieu des 
départements du centre et jusqu'à la frontière des Vosges, des noms de grands industriels, de 
propriétaires, de grands entrepreneurs, de constructeurs, d'hommes, enfin, qui tiennent le premier 
rang dans la banque, le commerce, l'industrie ou les assurances maritimes ; depuis Cherbourg 
jusqu'à Dunkerque, je pourrais citer des hommes qui sont venus loyalement au parti républicain, 
sentant le péril de la situation et ne voulant pas compromettre l'existence de la nation. Ils sont venus
à la République, afin qu'il soit bien évident, pour la France et pour l'Europe, qu'il n'y a plus de 
divisions dans notre pays, que la République est faite et qu'elle est scellée du sceau de l'alliance de 
la bourgeoisie et du prolétariat. (Explosion d'applaudissements et acclamations.)

J’affirme, Messieurs, que cette fusion, que cette alliance nous garantissent la victoire. 
(Nouvelle adhésion.) Vous comprenez maintenant, Messieurs, pourquoi je peux dire, non plus d’une
façon générale, mais d’une façon analytique, et arrondissement par arrondissement, que la victoire 
du parti républicain est au-dessus des entreprises, des ruses et des vexations d’une administration 
aux abois. Oui, la victoire viendra de là, elle sortira de là. Et, chose inévitable aussi, à mesure que 
les scrutins populaires se succèdent, ils réduisent à l’impuissance et font entrer dans le néant les 
souteneurs de dynasties déjà condamnés le 20 février ; – ils nous ont débarrassés, à ces élections 
mémorables, de la compétition bourbonienne, de quelque nom et de quelque branche qu’elle se 
réclame. – A mesure, dis-je, que ces scrutins se succèdent, ils nous donnent des résultats ; or, le 
résultat du prochain scrutin sera de nous débarrasser du cléricalisme et du bonapartisme. Oui, ce 
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sont ces bonapartistes qui ont eu la haute main dans le ministère du 16 Mai, et avec lesquels il a 
fallu que les ducs comptassent ; ce sont ces bonapartistes qui soldent les journaux qui poussent au 
crime ; ce sont ces bonapartistes si bruyants, et qui allient la ruse au cynisme, ce sont eux qui seront 
à leur tour les vaincus du prochain scrutin. Oui, leur nombre décroîtra, et non-seulement leur 
nombre, mais on pourra mesurer à quel degré ils auront été refoulés par le suffrage universel, par la 
qualité même des vaincus qu’il couchera sur le sol : vous le verrez, Messieurs. (Applaudissements.)

(...)

L'Europe a fait comme la bourgeoisie ; elle a porté ses sympathies de droite à gauche ; et 
c’est là, pour nous, républicains et patriotes, un élément de plus de la victoire et de la stabilité qui 
attendent la République quand elle sera sortie des misérables difficultés que lui crée, contre tout 
patriotisme, la coalition des anciens partis. Les espérances du monde ne seront pas trompées. La 
République sortira triomphante de cette dernière épreuve, et le plus clair bénéfice du 16 Mai 
sera, pour l’histoire, d’avoir abrégé de trois ans, de dix ans, la période d’incertitude et de 
tâtonnements à laquelle nous condamnaient les dernières combinaisons de l’Assemblée 
nationale élue dans un jour de malheur. (Marques d’assentiment et applaudissements.)

Messieurs, telle est la situation. Et j'ose dire que les espérances du parti républicain sont 
sûres; j'ose dire que votre fermeté, votre union, que votre activité sont les garants de ce triomphe. 
Pourquoi ne le dirais-je pas, au milieu de ces admirables populations du département du Nord, qui, 
à elles seules, payent le huitième des contributions de la France, dans ce département qui tient une 
des plus grandes places dans notre industrie nationale, aussi bien au point de vue mécanique 
qu'agricole ? N'est-il pas vrai que, dans ce pays, vous avez commencé aussi à faire justice des 
factions qui s'opposaient à l'établissement de la République et que vous n'attendez que l'heure du 
scrutin pour que tous vos élus forment une députation unanime? (Oui! oui! — Applaudissements.)

Vous le pouvez si vous le voulez, et vous savez bien ce qui vous manque : ce ne sont pas les 
populations disposées à voter pour des candidats républicains; ce sont des candidats qui consentent 
à sortir définitivement d'une résistance dictée par des intérêts privés et comprennent qu'il s'agit 
aujourd'hui d'un service public et d'élections d'où dépendent les destinées de la France. Il faut que 
ces hommes fassent violence à leurs intérêts domestiques pour aborder la plate-forme électorale. 
(Marques unanimes d'adhésion.)

A ce point de vue, des adhésions significatives ont déjà obtenues et vous avez su trouver des 
candidats qui vous mèneront à la victoire. Je devais plus particulièrement le dire ici, dans ce 
département qui, parmi les autres, tient la tête dans les questions d’affaires et de politique. Je devais 
le dire ici pour vous mettre en garde contre certains bruits qui ont été répandus et dont on alimente 
la basse presse, à savoir que si le suffrage universel dans sa souveraineté, je ne dirai pas dans la 
liberté de ses votes, puisqu’on fera tout pour restreindre cette liberté, mais dans sa volonté plénière, 
renomme une majorité républicaine, on n’en tiendra aucun compte. Ah ! tenez, Messieurs, on a beau
dire ces choses ou plutôt les donner à entendre, avec l’espoir de ranimer par là le courage défaillant 
de ses auxiliaires et de remporter ainsi la victoire : ce sont là de ces choses qu’on ne dit que 
lorsqu’on va à la bataille ; mais, quand on en revient et que le destin a prononcé, c’est différent ! 
Que dis-je, le destin ? Quand la seule autorité devant laquelle il faut que tous s’inclinent aura 
prononcé, ne croyez pas que personne soit de taille à lui tenir tête. Ne croyez pas que quand 
ces millions de Français, paysans, ouvriers, bourgeois, électeurs de la libre terre française, 
auront fait leur choix, et précisément dans les termes où la question est posée ; ne croyez pas 
que quand ils auront indiqué leur préférence et fait connaître leur volonté, ne croyez pas que 
lorsque tant de millions de français auront parlé, il y ait personne, à quelque degré de l’échelle
politique ou administrative qu’il soit placé, qui puisse résister. (Vive approbation.)

Quand la France aura fait entendre sa voix souveraine, croyez-le bien, Messieurs, il 
faudra se soumettre ou se démettre. (Double salve d’applaudissements. – Bravos et cris répétés 
de : Vive la République ! Vive Gambetta !)


